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1.
Qui diable est donc Jess ?
Drago repoussa la mèche de cheveux sombres qui était tombée sur son front, tout en se répétant la question. Il était très inquiet et s’approcha du lit de la salle de réanimation : son cousin Angelo y était allongé, inerte, ou presque. Seule sa poitrine se soulevait très légèrement par intervalles.
Trois jours plus tôt, Angelo avait été extrait de l’épave de sa voiture et transporté à l’hôpital Venise-Mestre.
Heureusement, il respirait enfin sans aide et donnait quelques signes de conscience. Il avait même murmuré quelque chose. Juste un mot. Un nom.
Jess.
Drago se tourna vers sa mère et sa tante Dorotea, qui se tenaient au pied du lit, en larmes.
— Savez-vous à qui Angelo faisait allusion ? demanda-t-il. Jess est-elle une de ses amies ?
Sa tante Dorotea répondit en hoquetant :
— J’ignore la nature de leur relation. Tu sais à quel point son comportement était étrange ces derniers temps. C’est tout juste s’il répondait au téléphone quand je l’appelais. Quand j’ai enfin réussi à lui parler quelques jours avant…
Sa voix se mit à trembler.
— … avant l’accident, il m’a dit qu’il vivait avec une femme, une certaine Jess Harper.
— Elle est peut-être sa maîtresse, avança Drago.
Mais il y avait de quoi être surpris : Angelo avait toujours manqué de confiance en lui face aux femmes. Manifestement, il avait réussi à surmonter sa timidité.
— Sais-tu où habite cette Jess ? reprit-il à l’intention de Dorotea. J’aimerais la contacter pour qu’elle vienne lui rendre visite.
Puis, il s’adressa au neurologue qui suivait son cousin.
— Pensez-vous que le son de sa voix puisse susciter une réaction chez Angelo ?
— C’est possible, répondit le médecin avec prudence. Si votre cousin a une relation privilégiée avec cette femme, il se peut qu’il réagisse en l’entendant parler.
— Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée de la faire venir ici, protesta Dorotea. Je crains qu’elle n’ait une mauvaise influence sur Angelo.
Drago fronça les sourcils.
— Que veux-tu dire ? Si cette Jess Harper est capable de le stimuler, il est impératif qu’elle vienne en Italie au plus tôt.
Mais, au lieu de répondre, Dorotea éclata en sanglots.
Drago prit sur lui de ne pas insister. Il comprenait la détresse de sa tante. Lorsqu’il avait vu Angelo juste après l’intervention destinée à stopper l’hémorragie cérébrale, les larmes lui étaient montées aux yeux. Par bien des aspects, son cousin, âgé de vingt-deux ans, était encore un enfant.
Angelo et lui avaient perdu leurs pères en même temps, emportés par une avalanche. La vie de la famille avait alors basculé. Lui-même avait dû prendre la direction de Cassa di Cassari, la société de vente d’articles de décoration de luxe fondée par son arrière-grand-père, et affronter le monde sans pitié des affaires.
Il était un peu devenu le chef de famille, prenant soin de sa mère, inconsolable, de sa tante Dorotea et d’Angelo. Et tout ça à vingt-deux ans. L’âge qu’avait Angelo aujourd’hui.
Leurs parcours étaient si différents… Son cousin avait sept ans quand son père était mort dans l’accident. Dès lors, Dorotea n’avait cessé de le gâter, au point d’en faire un fainéant, incapable de travailler. Angelo avait ainsi abandonné récemment les cours de commerce qu’il suivait dans une école privée de Londres.
Drago réprima un soupir. Voir Angelo dans cet état le torturait. L’attente et l’angoisse d’éventuelles lésions irréversibles au cerveau lui étaient insupportables.
Ces quinze dernières années, il avait fait son possible pour s’occuper de sa famille. Et voilà qu’il était impuissant devant ce lit d’hôpital. Il détestait cela, il aurait aimé pouvoir réconforter sa tante et sa mère, leur assurer qu’Angelo se remettrait. Mais il n’avait pas de baguette magique.
Il lui restait cependant le nom d’une femme qui était peut-être en mesure de l’aider.
La mère de Drago tapota gentiment l’épaule de sa belle-sœur.
— Dorotea, tu dois dire à Drago ce qu’Angelo a fait, et pourquoi sa relation avec cette fille t’inquiète.
Drago dévisagea sa tante.
— Qu’est-ce qu’il a fait ?
Celle-ci resta quelques instants silencieuse, puis finit par ravaler ses larmes.
— Il a donné à cette femme de l’argent… beaucoup, confia Dorotea d’une voix hésitante. Et ce n’est pas tout : Jess Harper a un casier judiciaire.
— Comment le sais-tu ?
— Le conseiller financier d’Angelo, Maurio Rochas, m’avait appelée car Angelo avait vidé son compte en banque. Lorsque j’ai demandé à ton cousin ce qu’il avait fait de cette somme, il est devenu très agressif mais a fini par admettre l’avoir prêtée à cette femme : Jess Harper.
Drago réfléchit un instant. La plus grosse partie de l’héritage de son cousin était investie, mais Angelo avait de toute évidence prêté les liquidités disponibles à une femme qui avait eu des démêlés avec la justice. Pas étonnant que Dorotea soit inquiète.
— J’avais l’impression qu’Angelo me cachait quelque chose, poursuivit-elle, et j’ai rappelé Maurio. Celui-ci m’a avoué que, en essayant d’en savoir plus sur cette Anglaise, il avait découvert qu’elle avait été condamnée pour escroquerie quelques années auparavant.
Drago jura dans sa barbe. C’était lui qui avait encouragé Angelo à partir étudier en Angleterre pour qu’il prenne un peu son indépendance. Mais son cousin semblait être allé au-devant des problèmes.
— Quel crétin ! marmonna-t-il.
Mais sa tante avait l’ouïe très fine.
— Comment peux-tu blâmer Angelo alors qu’il est entre la vie et la mort ? lui reprocha-t-elle à travers ses larmes. Jess Harper l’a sans doute embobiné. Tu sais combien il a le cœur tendre. Il est jeune et, je dois l’admettre, un peu naïf. Mais je suis sûre que tu te souviens de la façon dont toi aussi tu t’es fait rouler, Drago. C’était d’ailleurs bien pire : tu as failli provoquer la faillite de Cassa di Cassari.
Drago serra les dents au souvenir de cet épisode, le plus humiliant de sa vie. Peu après avoir pris la direction de la société familiale, il avait rencontré Natalia Yenka, une Russe belle et sexy qui l’avait séduit, au point qu’il avait convaincu les membres du conseil de Cassa di Cassari d’investir dans son entreprise. Il s’agissait en fait d’une vaste escroquerie, et Drago avait eu très peur : les membres du conseil avaient failli l’exclure en raison de l’énorme perte financière subie.
Ensuite, il avait dû travailler d’arrache-pied pour regagner leur confiance, et Cassa di Cassari était devenue l’une des entreprises les plus florissantes d’Italie, à sa grande fierté. Mais, songea-t-il, personne ne pouvait imaginer les sacrifices qu’il avait dû consentir pour en arriver là, ni l’impression de vide qu’il ressentait souvent.
Il reporta son attention sur son cousin. Si Angelo venait à disparaître, Dorotea ne s’en remettrait pas. Cette attente leur était insupportable à tous, et s’il y avait la moindre chance que la voix de cette Anglaise arrive à tirer Angelo du coma, il ne devait pas la laisser passer.
Il se dirigea vers la porte.
— Où vas-tu ? lui demanda sa tante.
— A la recherche de Jess Harper, et lorsque je l’aurai trouvée tu peux être sûre que je la sommerai de s’expliquer.
*  *  *
En arrivant dans son appartement, Jess posa sa lourde boîte à outils et son sac de provisions, puis se pencha pour ramasser le courrier : deux factures et une enveloppe venant de la banque. A la vue de celle-ci, son cœur fit un bond. Mais elle se rassura presque aussitôt : son compte n’était plus dans le rouge, et elle n’avait plus de souci à se faire pour l’instant.
En se rendant dans la cuisine, elle passa devant la chambre d’Angelo : la pièce était encore rangée. Il n’était donc toujours pas rentré. Cela faisait trois jours qu’il avait disparu et ne répondait à aucun de ses appels. Devait-elle s’inquiéter pour lui ? Elle ne savait pas trop. Après tout, il avait probablement trouvé un autre emploi, comme beaucoup d’ouvriers temporaires qui avaient déjà travaillé pour elle.
Angelo était pourtant différent. D’abord, il lui avait assuré être décorateur, mais il ne l’était pas plus qu’elle. Ensuite, il lui avait confié être à la recherche d’un logement. Comme il était aussi gentil que Daniel, qu’elle avait connu dans un foyer pour enfants et qui était devenu son meilleur ami, elle lui avait spontanément proposé la chambre d’amis de son appartement en attendant. Il lui en avait été très reconnaissant, et cela ne lui ressemblait vraiment pas de partir sans dire au revoir, abandonnant ses affaires derrière lui, en particulier la guitare à laquelle il tenait tant.
Pour l’instant elle avait décidé de ne pas signaler sa disparition à la police : depuis son adolescence, un peu mouvementée, elle avait pris l’habitude de s’en méfier. Mais c’était quand même alarmant. Avait-il eu un accident ? Il était peut-être à l’hôpital sans personne pour lui rendre visite.
Jess soupira : se sentir seule au monde, sans personne pour s’intéresser à vous, elle avait déjà vécu cela et ne le souhaitait vraiment pas à Angelo.
Si elle n’avait toujours pas de nouvelles le lendemain, elle avertirait la police, décida-t-elle en déposant son sac sur le plan de travail.
Elle en sortit le plat surgelé qu’elle s’était acheté pour dîner car elle n’avait rien mangé depuis le matin. Le chantier sur lequel elle travaillait en ce moment avait pris du retard à cause de l’absence d’Angelo.
Les instructions sur la barquette de pâtes à la bolognaise indiquaient un temps de cuisson de six minutes. Sortant un tournevis de sa poche, elle perça le film du couvercle et enfourna son repas dans le micro-ondes.
Puis, elle se jeta un coup d’œil dans le miroir : elle avait de la peinture blanche dans les cheveux. Elle avait bien mérité une bonne douche en attendant que les pâtes soient prêtes, même si elle aurait préféré prendre un long bain relaxant. Aussi se promit-elle, le jour où elle aurait un appartement à elle, d’y faire installer une immense baignoire.
Enlevant ses bottes, elle se dirigea vers la salle de bains où elle ôta sa salopette et sa chemise, puis pénétra dans la cabine de douche. Elle s’était offert la semaine précédente à l’occasion de son anniversaire un luxueux gel parfumé dont la mousse onctueuse laissait sur sa peau une douceur satinée.
La sonnette de la porte d’entrée retentit en même temps que le bip du micro-ondes indiquant que son repas était prêt. Elle enfila son peignoir et se dirigea pieds nus vers la cuisine tandis que la sonnette résonnait de nouveau. Elle n’avait aucune intention de répondre et ôta le film plastique du plat. En s’échappant, la vapeur lui brûla les doigts, et elle sursauta.
Au même moment, un troisième coup de sonnette retentit, encore plus insistant. Mince, c’était peut-être Angelo, songea soudain Jess.
*  *  *
Drago marmonna un juron : il n’y avait personne dans l’appartement. Il avait conduit à tombeau ouvert de l’aéroport jusqu’à Hampstead où, selon l’avocat de sa tante, Jess Harper habitait.
D’après Maurio Rochas, elle était peintre, et ses affaires devaient être florissantes, songea Drago, pour lui permettre de vivre dans ce magnifique bâtiment Art déco du nord-ouest de Londres.
Maurio n’avait pas eu d’autres informations à lui fournir sur la jeune femme, et le détective privé qu’il avait engagé n’avait pas encore rappelé. De toute façon, la raison pour laquelle son cousin avait donné de l’argent à Jess Harper passait au second plan pour le moment. Le plus important était de la persuader de venir au chevet d’Angelo : avec un peu de chance, le son de sa voix réussirait à le faire sortir du coma.
Mais où diable était-elle ? s’agaça Drago. Désespéré de trouver porte close et épuisé d’avoir passé les trois dernières nuits à l’hôpital, il pressa de nouveau le bouton de la sonnette.
N’obtenant toujours pas de réponse, il s’apprêtait à partir lorsque la porte de l’appartement s’ouvrit soudain.
— Oh ! s’exclama une voix. Je m’attendais à voir quelqu’un d’autre.
Drago fit demi-tour et la vision de la jeune femme debout dans l’embrasure de la porte lui coupa le souffle. Il n’avait ressenti cette sensation qu’une seule fois auparavant, à l’époque où il était un jeune homme naïf de vingt-deux ans. A présent, il en avait trente-sept et était las des liaisons dénuées d’intérêt qu’il avait eues depuis. L’espace d’un court instant, il était de nouveau un adolescent en proie à ses hormones.
Décontenancé, il inclina légèrement la tête, sans dire un mot. Il avait rencontré beaucoup de jolies femmes dans sa vie et couché avec la plupart d’entre elles, mais celle-ci le fascinait. Le décolleté de son peignoir blanc entrouvert sur sa peau laiteuse et sa probable nudité sous le tissu lui échauffèrent le sang.
Il étudia son visage, encadré de longs cheveux roux, dont l’ovale était si parfait et les traits si délicats qu’ils semblaient avoir été sculptés dans de la porcelaine. De hautes pommettes saillantes mettaient en valeur ses grands yeux verts en amande.
Un désir primaire et l’envie inexplicable de la prendre dans ses bras le foudroyèrent.
— Puis-je vous aider ? demanda-t-elle d’une voix douce.
Avec un peu de chance, espéra Drago, l’avocat de sa tante s’était trompé d’adresse et cette femme n’était pas la maîtresse de son cousin. L’idée qu’Angelo ait pu lui faire l’amour déclencha en lui un violent sentiment de jalousie.
Il demanda d’un ton brusque :
— Vous êtes bien Jess Harper ?
— Qui êtes-vous ?
— Je m’appelle Drago Cassari. J’ai cru comprendre que mon cousin Angelo habitait chez vous.
— Je suis surprise, répliqua-t-elle, il m’avait dit ne pas avoir de famille.
Il s’agissait donc bien d’elle ! Drago lutta pour détacher son regard de la courbe parfaite de ses lèvres et fit un pas en avant.
— Pouvez-vous me donner la preuve que vous êtes son cousin ?
Agacé, Drago sortit son téléphone portable de sa veste.
— Voici une photo d’Angelo avec sa mère et moi, prise lors de l’inauguration du magasin Cassa di Cassari à Milan.
Elle regarda l’écran pendant un long moment.
— C’est bien Angelo, même si je ne l’ai jamais vu porter un smoking. C’est étrange, il ne m’a jamais parlé de vous.
Drago savait très bien pourquoi. La famille Cassari étant l’une des plus riches d’Italie, il avait appris très tôt à son cousin à rester discret et à choisir ses amis. Angelo avait toutefois manqué de discernement si Jess Harper avait vraiment un casier judiciaire !
L’étonnement de celle-ci semblait pourtant réel, nota Drago.
— Je connais un magasin Cassa di Cassari dans Oxford Street, mais il ne m’était jamais venu à l’esprit qu’Angelo portait le même nom. J’imagine qu’il s’agit d’une coïncidence.
Elle regarda de nouveau la photo.
— Angelo n’a rien à voir avec cette marque réputée, n’est-ce pas ?
Drago la scruta : ignorait-elle vraiment l’identité de son cousin ?
— Notre arrière-grand-père l’a créée peu après la Première Guerre mondiale. Lorsque mon père ainsi que celui d’Angelo ont trouvé la mort dans un accident, j’ai hérité de soixante-dix pour cent des parts de la société et Angelo du reste.
Jess Harper écarquilla les yeux. Ou bien elle ignorait l’étendue de la fortune d’Angelo, ou bien elle était une excellente actrice, songea Drago. Peut-être même regrettait-elle à présent de ne pas avoir « emprunté » plus d’argent à Angelo. Mais pour l’instant savoir comment elle avait fait main basse sur l’héritage d’Angelo n’était pas la priorité. Il fallait surtout l’emmener le plus vite possible au chevet de son cousin. Une fois que celui-ci aurait repris conscience, il aurait tout le temps de l’interroger.
Elle lui rendit son téléphone.
— Je ne comprends pas pourquoi Angelo m’a menti. Il est parti depuis trois jours et j’ignore où il se trouve. Je crains de ne pouvoir vous aider.
Elle voulut refermer la porte, mais Drago l’en empêcha.
— Il est à l’hôpital, entre la vie et la mort.
Jess se figea. Sa colère et son incompréhension devant le manque d’honnêteté d’Angelo s’évanouirent comme par magie. Savoir qu’il était à l’hôpital était plus choquant que tout ce qu’elle venait d’apprendre.
— Quoi… ? Que lui est-il arrivé ?
— Il a eu un accident de voiture et souffre d’une grave blessure à la tête. Il n’a toujours pas repris conscience.
Drago Cassari s’était exprimé de façon posée, mais avec une lueur d’angoisse et de désespoir dans le regard, remarqua Jess.
Les images de la dernière soirée avec Angelo lui revinrent à l’esprit. Il l’avait complimentée à propos de l’omelette qu’elle avait préparée pour le dîner, puis aidée à faire la vaisselle. Le lendemain matin, elle avait été surprise de constater qu’il était parti mais avait présumé qu’il avait parfois besoin d’être seul, comme elle.
La voix de Drago interrompit ses pensées.
— Je suis venu vous demander de lui rendre visite à l’hôpital. S’il reste inconscient plus longtemps il court le risque d’avoir des lésions irréversibles au cerveau.
— Son état est donc si grave ?
Jess frissonna tandis que la vision de son ami Daniel dans le service de réanimation de l’hôpital s’imposait à elle. Après avoir été renversé par une voiture, il affichait un air si paisible, comme s’il était endormi, mais l’infirmière avait dit que seule la machine le maintenait en vie, son cerveau ne montrant aucun signe d’activité. Jess avait alors compris la gravité de son état mais ne s’était pas attendue à ce qu’il meure. Il avait seulement seize ans. Huit ans plus tard, elle avait encore la gorge serrée en pensant à lui.
Qu’Angelo puisse subir le même sort lui était intolérable.
— Bien sûr que je lui rendrai visite, affirma-t-elle d’une voix tremblante.
Elle dévisagea l’homme qui lui faisait face et disait être le cousin d’Angelo. Oui, il y avait bien une légère ressemblance. Tous deux avaient la peau mate. Mais alors qu’Angelo avait des cheveux bruns bouclés, ceux de Drago Cassari étaient raides et brillants, coupés suffisamment court pour mettre en valeur ses traits fins. Angelo avait un charme enfantin avec ses yeux vifs et son sourire charmant tandis que son cousin était l’homme le plus sexy et séduisant qu’elle ait jamais rencontré.
Ses yeux noirs comme de l’ébène surmontés d’épais sourcils ressortaient au milieu de son visage anguleux, et, malgré son air dur, la courbe de ses lèvres était empreinte de sensualité.
Elle ne put s’empêcher de fixer sa bouche en rêvant qu’il l’embrasse. Ces pensées étaient si inattendues que son souffle s’accéléra.
Leurs regards se croisèrent alors, et il eut dans les yeux une lueur qui déclencha en elle une curieuse sensation, au creux de son ventre.
— Bien sûr que je vais venir à l’hôpital, répéta-t-elle. Je dois juste m’habiller.
En prononçant ces mots, elle réalisa soudain être nue sous son peignoir. Et Drago la fixait avec intensité, comme s’il la déshabillait du regard. Elle s’empressa de rapprocher les bords de son peignoir de crainte qu’il n’aperçoive les battements de son cœur.
Mais il semblait parfaitement conscient de l’effet qu’il avait sur elle, et elle ne put s’empêcher de rougir. Pourquoi réagissait-elle de façon si bizarre ? s’étonna-t-elle. Elle n’avait été attirée par un homme qu’une seule fois, et cette expérience malheureuse l’avait marquée à tout jamais. Depuis, son travail l’accaparait trop pour qu’elle songe à avoir une autre relation — elle était peut-être trop effrayée aussi. Elle avait pour habitude de garder ses distances avec les hommes. Aussi, sa réaction face à cet inconnu la stupéfiait. Et puis, Drago Cassari n’était pas un inconnu, mais le cousin d’Angelo, se rappela-t-elle. Elle devrait avoir honte de se laisser aller à des pensées inappropriées alors qu’Angelo gisait sur un lit d’hôpital.
Prenant une profonde inspiration, elle accepta l’idée d’être seule en compagnie d’un homme qui dégageait un tel magnétisme et ouvrit la porte en grand.
— Entrez, je vous prie.
Le couloir déjà étroit sembla alors rapetisser. Drago devait mesurer plus d’un mètre quatre-vingt-dix. Et qu’il soit tout de noir vêtu — jean, chemise et veste de cuir — le rendait encore plus imposant. Il portait une eau de toilette à l’odeur sensuelle et musquée, huma Jess, et les bouts de ses seins se dressèrent, frottant contre l’éponge de son peignoir.
Horrifiée de ne pouvoir contrôler ses réactions face à lui, elle se hâta de le faire entrer dans le salon.
— Attendez-moi ici, je n’en ai pas pour longtemps.
— Je vais prendre des nouvelles d’Angelo pendant ce temps.
Il leva les yeux de son téléphone, puis ajouta :
— J’espère que votre passeport est toujours valide.
Jess s’immobilisa.
— Pourquoi en aurais-je besoin ? Dans quel hôpital se trouve-t-il ?
— L’accident s’est produit en Italie, sur l’autoroute entre l’aéroport et Venise. J’imagine qu’Angelo rentrait à la maison. Il se trouve dans un hôpital de Mestre.
Son téléphone se mit alors à vibrer. Il baissa les yeux vers l’écran, puis annonça :
— Mon avion est prêt. Nous pouvons partir pour l’aéroport dans dix minutes si cela vous convient.
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